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conduisit la charrue, pour m ontrer l’intérêt qu ’il portait 
à l'agricu ltu re. Les paysans q u ’il avait affranchis célèbrent 
encore au jourd’hui ses bienfaits, et pendant de longues 
années refusèrent de croire à sa mort.

La Hongrie et la Bohême.

Les historiens de la Hongrie et de la  Bohême signalent 
le règne de Joseph II  comme une période néfaste pour 
leu r pays. Dès son avènem ent, il p rit une série de mesures 
qui irritèren t profondément les M agyars. Avec ses idi es 
philosophiques, il regardait la couronne de Saint-Etienne 
comme un hochet gothique et les franchises de la Hongrie 
comme les restes déplorables d’un âge de barbarie ; les 
mœurs politiques du pays no lui plaisaient pas plus que 
ses modes; il raillait volontiers la grande barbe ou lesboties 
molles des m agnats. Il ne se fit point couronner. Il irrita  
les prélats par ses m esures contre les couvents, sans con­
ten ter les p rotestants par sa tyrannique tolérance. Il refusa 
de réun ir la Galicie à la H ongrie, bien que cette province 
eût été réannexée en vertu  des droits de la couronne de 
Sain t-E tienne; il ne fit point nom m er de Palatin . Il com­
mença par concentrer toutes les affaires dans la chancel­
lerie hongroise et le conseil de lieutenance, établi à Bude; 
le 7 avril 1784, il ordonna que la sainte couronne lui fût 
apportée à Vienne pour être gardée dans le  trésor im pé­
rial. Confisquer ce symbole de l’autonomie hongroise, 
c’était, pour les M agyars, prétendre supprim er la nation 
elle-même. Cet affront fut vivement ressenti. Ju sq u ’alors la 
langue officielle du royaume avait été le la tin , langue 
neutre entre les divers idiom es qui se partagent la Hon­
grie. Joseph crut faire œuvre libérale en lui substituan t l ’al­
lemand. Le la tin , de mai 1784 à novembre 1785, devait être 
remplacé par l’allem and; la  diète, n ’étant plus convoquée, 
ae pouvait se plaindre de cet acte aussi arb itra ire q u ’im- 
poiitique ; mais les com itats firent re ten tir d ’am ères récri­
m inations. Joseph II  vit bientôt qu’on ne froisse pas im pu­


